
Roland De Pury, pasteur, résistant, Juste parmi les Nations

Il vient toujours une heure dans l'histoire où celui qui ose dire que deux et deux font
quatre est puni de mort. (...) Et la question n'est pas de savoir quelle est la récompense ou la
punition qui attend ce raisonnement. La question est de savoir si deux et deux, oui ou non,

font quatre. Pour ceux de nos concitoyens qui risquaierit alors leur vie, ils avaient à décider

si, oui ou non, ils étaient dans la peste et si, oui ou non, il fallait lutter contre elle. (...) Toute

la question était d'empêcher le plus d'hommes possible de mourir (...). Il n y avait pour cela

qu un seul moyen qui était de combattre la peste. Cette vérité n'était pas admirable, elle
n'était que conséquente. '

Ces mots définissent très bien l'action admirable et le choix courageux de ceux qui ont

été reconnus Justes parmi les Nations. Le Pasteur Roland de Pury fait partie de ceux-là.

Mais pourquoi rechercher ce sens à ces phrases de La Peste d'Albert Camus ?

C'est parce qu'Albert Camus a écrit ce livre dans la ferme du Panelier au Mazet-

Saint-Voy, près du Chambon-sur-Lignon, dans le département de la Haute-Loire, où il a
séjourné de janvier 1942 à novembre 1943 pour soigner une tuberculose ; il a pu observer
l'action aussi, ef5cace que discrète de ces habitants du Plateau Vivarais-Lignon,

majoritairement protestants, qui, pendant la durée de la guerre, ont sauvé 5000 Juifs et ont été,
individuellement ou collectivement, reconnues Justes parmi les Nations par Yad Vashem.

,
Le Pasteur Roland. de Pury et son épouse, Jacqueline, se sont vu déceráçr-'le titre de

Justes des Nations, par Yad Vashem, le 13 mai 1976.L action de sauvetage des Juifs, qui 'leur

a valu cette distinction les rattache à l histoire du Chambon sur Lignon, car il y avait, à Lyon,
des réseaux protestants qui organisaient la mise à l'abri de familles ou d'enfants juifs qui

étaient emmenés de Lyon au Chambon sur Lignon et parfois du Chambon en Suisse.

. L'engagement du Pasteur de Pury dans la Résistance est précoce. Alors qu'au

lendemain de l arnustice, la majorité des chrétiens, catholiques et protestants, fait plutôt bon

accueil à la Révolution nationale du maréchal Pétain, une petite minorité se manifeste à
contre-courant. Le 14 Juillet 1940, le pasteur Roland de Pury prêche au temple de la rue

Lanterne à Lyon. Il s en prend à la relative tranquillité de ses ouailles qui, après avoir connu

l'occupation de la Wehrmacht entre le 19 juin et le 7 juillet, se considèrent comme sauvées

par le vainqueur de Verdun, puisqu' aux termes de l'armistice, elles se retrouvent en zone dite

« libre ». La ville de Lyon connaît deux fois l'occupation nazie pendant la guerre : une

première fois, elle est occupée par les troupes allemandes en juin 1940, puis évacuée après

l'armistice, puis elle est à nouveau occupée par les nazis qui envahissent la zone Sud, le 11
novembre 1942 ; cette deuxième occupation dure jusqu'à la libération de la ville, le 3

septembre 1944.

Le sermon du pasteur de Pury du 14 juillet 1940 est remarquable de lucidité et de

courage.

« Tu ne déroberas pas » (Exode 20, 15)

« J'étais bien loin de penser à ce commandement et qu'il pût avoir quelque chose à
faire avec notre situation présente quand il s'est imposé à moi d'une manière foudroyante et
a traversé de part en part toutes mes préoccupations. Jamais, en effet, il n'a été plus difficile,



plus nécessaire de lui obéir, plus urgent. ¹ pas dérober, c'est aujourd'hui le vrai problème,
presque l'unique problème de toutes nos heures. Comment voulez-vous en effet que des gens
comme nous, qui ont pour la plupart à peu près tout gardé, ne dérobent rien à ceux qui ont
tout perdu.

Certes, ce problème s'est posé en tout temps et nous en avons parlé déjà en écoutant
la parabole de l'économe infidèle. Mais d'une façon si aiguë que maintenant, jamais encore
pour nous. Ce qui est arrivé à des millions d'hommes ces dernières semaines nous a
brutalement rappelé que rien né'tait à nous, ni notre vie, ni notre famille, ni nos biens que
tout cela d'une heure à l'autre pouvait nous être ôté. Nous l'avons senti, nous l'avons su.
Cependant que la bataille faisait rage et que des milliers d'hommes tombaient chaquejour,
nous qui étions là, tranquilles sur nos deux pieds, nous avons eu cette sensation de voler notre
vie à tous ceux qui tombaient, de voler notre repos à tous ceux qui sont épuisés, de voler notre
temps à tous ceux qui n'en ont plus. Nous avons tous senti, je crois, qu'il n'y avait absolument
aucune raison pour que nous ne subissions pas nous-mêmes ce que les autres ont subi et
continuent de subir. Et cette sensation douloureuse à certains instants n'était que
l'affleurement, sous le coup d'émotions par trop vives, d'une réalité toujours présente en
nous, celle du grand vol originel que nous avons commis quand nous avons dérobé notre vie
à Dieu, quand nous nous sommes emparés de ce qui lui appartenait. Cette sensation d'être un

voleur, c'est la plus vraie, c'est la plus profonde que nous puissions ressentir, car nous
sommes tous, "dans notre égoïsme fondamental, dans notre nature d'homme pécheur, des
voleurs. »2

Roland de Pury continue en faisant allusion à l'Angleterre, alors soumise aux
bombardeinents, et rappelle aux Lyonnais'que « 'd'autres, ' avec un courage inlassable,
continuaient à se battre ». Puis, il s,'élève contre l'idée d'une France qui trahirait sa mission,
qui aurait « vendu son âme », qui aurait dérobé aux Français « jusqu à leurs larmes ». Cette
France-là, conclut le Pasteur de Pury, « ne serait plus la France ».

« Tu ne déroberas pas ta vie à Dieu, tu ne déroberas pas ta vie à ton père, voilà le
sens fondamental de ce commandement éclairé par le sommaire de la Loi. (...)

Essayons de la dresser pratiquement, cette liste de nos pillages quotidiens, en regard
de la situation de notre pays et de la situation du monde, et que chaque matin nous en
fassions la revue. Ce sera pour l'instant notre revue du 14juillet la plus utile.

Pensez à tel ami, à tel père prisonnier, à ce qu'il donnerait pour cette journée de
liberté qui vous est là, donnée on ne sait vraiment pour quelle raison ; à cepère prisonnier,je lui vole ma liberté sij e n'en use pas avec le tremblement de reconnaissance, et comme il en
userait, lui, dans l'instant qu'elle lui serait rendue.

Tu ne- déroberas pas la liberté à ton père prisonnier en oubliant que tu n'as aucune
espèce de raison de ne pas être comme lui, et que tu es plus prisonnier que lui si tu n offres
pasà Dieujour aprèsjour la liberté qui t'est laissée.

Pensez à celui-là qui est mort, à ce qu'il donnerait pour cettejournée de vie qui nous
est là donnée encore, on ne sait par quelle faveur. Je lui vole ma vie sij 'oublie pourquoi il est
mort et quej 'aurais du, moi aussi, mourir pour cela, pour qu'un peu dejustice et de vérité
demeure entre les nations. Ne dérobez pas votre vie en oubliant de l'offrir jour après jour



comme ils l'ont offerte et pour cela même à quoi ils l'ont offerte. ¹ dérobez pas leur mort à
ceux qui sont tombés, en abandonnant ce pourquoi ils sont tombés. (...)

Est-ce qu'il faut dire à la France entière aujourd'hui Tu ne déroberas pas ta paix à
ceux qui font encore la guerre. Vous me direz tout de mêmea, près ce qu el'le a souffert, la
France n'a pas vole ce peu de paix qu'elle a maintenant. Oh non, certes. Et ce n'est en tous
cas pas moi qui pourrait le dire. Mais cette relative tranquillité que nous avons maintenant
devrait-elle nous faire oublier que d'autres, avec un courage inlassable, continuent à se
battre et que des amis vont avoir à souffrir infiniment plus peut-être que la France n'a
souffert. Ce souffle que tu reprends aujourd'hui, prends garde de ne pas le dérober à ceux qui
vont étouffer sous les bombes et sous les gaz.

Pensez chaquejour à ces millions d'errants. qui retournent vers leurs ruines. Tu voles
ton foyer à ces misérables si tu le considères un seul instant comme une chose naturelle,
comme une chose due, comme t'appartenant, alors que tu l'as conservée on ne sait vraiment
pas pourquoi, et par je ne sais quelle erreur, si l'on peut dire, de lajustice divine. Tu ne
déroberas pas ton confort à ces malheureux en les oubliant une seulejournée. (...)

Ne semble-t-il pas, à lire lesjournaux, que peu à peu l'on va se mettre à penser que
nous avons eu tort d'engager cette lutte, que nous nous sommes « laissés entraîner », qu'on
était « trop bon de s'en faire pour les autres ». Est-ce qu'on penserait cela si on était des
vainqueurs ? Mais alors, c'est la victoire qui donne raison ? Et la défaite qui donne tort ?
C'est le succès qui détermine la vérité ? Est-ce là- ce que vingt siècles de christianisme ont
enseigné à la France ? Est-ce là ce que la vérité clouée sur une croix nous enseigne ? Si la
France, parce qu'elle est défaite, se met à douter de. lajustice de cette lutte qu'elle a menée,
et si par conséquent intérieurement elle étouffe sa mission de justice, alors elle est pis que
morte, elle est décomposée, elle est mûre pour toutes les infamies, et qu'est-ce qui
l'empêchera d'entreprendre une guerre injuste si elle est sûre de s'en tirer à meilleur compte

Mieux vaudrait la France morte que vendue, défaite que voleuse. La France morte, on
pourrait pleurer sur elle, mais la France qui trahirait l'espoir que les opprimés mettent en
elle, mais la France qui aurait vendu son âme et renoncé à sa mission, nous aurait dérobé

jusqu'à nos larmes. Elle ne serait plus la France. »

Le Pasteur de Pury termine son sermon par une exhortation à ses fidèles :

« Rien n'est à nous. Le malheur d'aujourd'hui nous a rappelé ce qu'en Christ nous
eussions dû savoir et vivre depuis longtemps. Ne recommençons pas à l'oublier, ne
recommençons pas à voler. Nous serions beaucoup plus coupables encore cette fois, et
beaucoup plus impardonnables. Et nous lasserions la patience de Dieu. &&

Il y a dans ce texte une puissance extraordinaire qui force 1 admiration. Les paroissiens
qui ont entendu ce sermon n'ont pas pu être indifférents. Dans son auditoire, le pasteur repère
quelques paroissiens en colère ; l'une lui suggère même de regagner la Suisse, son pays natal ;
un groupe de fidèles quitte ultérieurement le temple de la rue Lanterne. Mais il y a aussi
André Philip, qui vient vers lui, les larmes aux yeux et qui le remercie chaleureusement pour
son courage ; une minorité de paroissiens se joint aux remerciements d André Philip, les
résistants commencent à se reconnaître et a sq compter. ~dré Philip est député SFIO du
Rhône ; il fait partie des 80 parlementaires qui ont refusé de voter les pleins pouvoirs au
maréchal Pétain le 10 juillet 1940. H s'engage dans le ~pavement Libération-Sud et çejoigt ]q



général de Gaulle à Londres en 1942, puis, à Alger en 1943, il participe à la naissance du

Comité &ançais de Libération nationale qui devient le Gouvernement provisoire de la

République &ançaise. Après son départ pour Londres, son épouse, Mireille Philip, participe
activement à l'action de sauvetage des Juifs qu'ils ont entreprise ensemble, escortant

notamment des petits groupes de jeunes Juifs du Chambon-sur-Lignon à la frontière suisse.

Mireille Philip a reçu le titre de Juste des Nations le 18 mars 1976.

Un peu plus tard, la prédication de Roland de Pury attire au temple de la rue Lanterne

deux résistants illustres, Bertie Albrecht et Henri Frenay. Ce dernier, fondateur et chef du

mouvement Combat, evoque ce souvenir dans ses mémoires de résistance, La nuit finira :

&& Souvent, Bert et moi sommes allés au temple de la rue Lanterne pour entendre les

sermons de Roland de Pury. Quelle joie était-ce pour nous que d'écouter cet homme dire à
haute voix devant un nombreux auditoire et en des termes à peine differerits ce que nous

écrivions dans nos feuilles clandestines !»~

Le Pasteur de Pury a clairement choisi le camp de la Résistance. Son engagement va
prendre des formes multiples. Roland de Pury est associé à l'aventure de Témoignage

Chrétien qui est à la fois un journal et un mouvement de Résistance.

En novembre 1941, une brochure anonyme imprimée de 17 pages, France, prends
garde de perdre ton â me, est diffusée sous le manteau à Lyon et dans la région sous le nom de
Cahiers du Témoignage chrétien. D'autres numéros suivent et, en mai 1943, les auteurs des

C,

cahiers créent le Courrier pansais du Témoignage chrétien, feuille plus courte que les
cahiers, mais pouvant être tirée et diffusée en plus grand nombre {jusqu'à 200000
exemplaires pour le numéro 12 consacré à Oradour-sur-Glane). Au total 14 Cahiers et 12
Courriers sont diffusés entre 1941 et 1944, d'abord en zone Sud, puis à partir de 1943 dans la
France entière. Le fondateur du mouvement Témoignage chrétien est le père Chaillet, jésuite,
qui associe à son entreprise le pasteur de Pury, des théologiens catholiques comme Henri de

Lubac et Yves de Montcheuil, des intellectuels chrétiens comme Joseph Vialatoux, Joseph
Hours, André Mandouze. La présence de Roland de Pury au sein de l'équipe justifie le
changement de titre, in extremis, du premier cahier qui devait s'appeler Cahier du

témoignage catholique et qui devient Cahier du Témoignage chrétien. Ce changement
d'appellation s'impose d'autant plus, qu avant la publication de Témoignage chrétien, était
diffusée, dans certains milieux réformés de la zone Sud, une feuille clandestine intitulée

Présence de l'Eglise. L'auteur de cette feuille, René Courtin, avait eu cette initiative après un

entretien avec le secrétaire général du Conseil oecuménique des Eglises à Genève, W.A.
Visser't Hooft ; apprenant la volonté de résistance oecuménique qui se manifeste au sein de

Témoignage chrétien, René Courtin interrompt la publication de son buùetin et conseille à ses
lecteurs de se mettre en relation avec Témoignage chrétien.

La contribution de Roland de Pury au sein du Témoignage chrétien est triple : d'une

part, il apporte sa contribution comme rédacteur ; le journal étant clandestin, par définition,
les articles ne sont pas signés ; les recherches qui ont été faites sur Témoignage chrétien par
Renée Bédarida ont permis de rendre à chaque auteur son texte. D'autre part, Roland de Pury

prend en charge la diffusion des Cahiers au sein des milieux protestants et son action, sur ce
point, ne se limite pas à la ville de Lyon, mais couvre l'ensemble de la zone non occupée dès



1941. Dans une lettre du 7 juillet 1945 citée par Renée Bédarida, Roland de Pury raconte :

« J avais organisé tant bien que mal la diffusion du T C.d. ans le protestantisme lyonnais J. e'n

remettais une liasse à chaque collègue, ainsi qu'à quelquesjeunes pour les mettre dans les

boîtes. » En dehors de Lyon, «je profitais de tous mes déplacements pour des conférences ou

des synodes pour emmener avec moi 20 ou 30 Cahiers et en passer à tous mes collègues.

Certains les diffusaient avec entrain, d'autres se contentaient d'en profiter pour eto:. D u'ne

manière générale, l ac'cueil était favorable, allant d'une réserve prudente à la ferveur ».
Enfin, Roland de Pury joint l action à la parole, ne se limitant pas à une résistance spirituelle

et prenant des risques pour lui-même, puisqu'il est arrêté en 1943.

L'expression « Les armes de l'Esprit » reprise dans le titre de l'ouvrage que Renée

Bédarida consacre à Témoignage chrétien renvoie à une formule employée par les pasteurs

André Trocmé et Edouard Theis, au Chambon sur Lignon, le 23 juin 1940 : alors que

l'armistice a été signé la veille, ces deux pasteurs exhoitent leurs paroissiens à résister en

employant les « armes de l'Esprit ». Le même jour, le pasteur Charles Guillon, maire de la

commune du Chambon, démissionne de ses fonctions de maire en déclarant : « La France a

perdu l'honneur en signant l'armistice avec l'Allemagne ; elle doit maintenant lutter pour la

défense de son âme. » Le pasteur de Pury à Lyon, les pasteurs Trocmé et Theis au Chambon

sur Lignon ont-pu prendre, en même temps, les mêmes positions sans avoir eu le temps de se

concerter ; ils étaient guidés par une conviction commune, conviction religieuse, mais aussi

conviction philosophique et politique ; ils avaient des contacts en Suisse et, notamment, la

possibilité de réunir par le Conseil cecuménique des Eglises de Genève des informations

venant de toute l'Europe. De novembre 1941 à-mai 1943 (date de son incarcération au fort

Montluc à Lyon), Roland de Pury participe avec ardeur aux activités du Témoignage

chrétien'; il fournit entre autres aù Père'Chaillet des informations précisément transmises de-

Suisse comme il le montre dans une lettre du 22 juillet 1965 : « Je lui remettais tout ce queje

pouvais me procurer comme nouvelles des Eglises par le bureau du Conseil oecuménique à

Genève, oùj e me rendais de temps en temps voir Visser't Hooft, et parfois des Allemands de

l'Eglise confessante comme Bonhoeffer, etc. »9

Parrr6 les textes écrits par le pasteur de Pury pour Témoignage chrétien, on retiendra le

message de Pâques rédigé pour le cahier IV-V publié en avril 1942. Ce cahier porte le titre

Les racistes peints par eux-mêmes. Tous les cahiers de Témoignage chrétien portent un titre

général correspondant au dossier qui est traité dans le numéro. Le message adressé par Roland

de Pury à cette occasion est une méditation sur les notions de Vérité et de Justice, méditation

construite à la lumière des fêtes de Pâques. Renée Bédarida classe ce texte « parmi les plus

belles pages de la littérature clandestine. » :

« Le monde auquel la Résurrection nous arrache, c'est très exactement le monde de

ceux qui se tournent vers les vainqueurs, c'est le monde de la lâcheté et du mensonge, en un

mot, c'est le monde où le succès donne raison, où la force mesure la vérité ; c'est très bien le

monde où nous vivons. C'est bien l'ordre nouveau qu'on nous propose ; et qui d'entre nous

peut affirmer qu il n'y en'trera pas, lejour où il y trouvera son avantage ? On a de drôles de

surprises I Car décidément les hommes sont envoûtes par le succès, leur coeur est pris au

piège de la Victoire du monde. Ils se tournent vers celui qui l'emporte. (...)

Vous aurez compris, je l'espère, à quel point la puissance de la Résurrection vous

délie actuelÎement, présentement des liens du Prince de ce monde et des sollicitations

effroyables de sa puissance. Et comment il ne s'agit point là d'une affaire privée seulement,

d'une question de religion personnelle, mais d'une affaire publique, d'une révolution

mondiale, d'un ordre nouveau surgissant à l'encontre de celui que veulent bâtir les peuples et



qui n'est que la plus ancienne et la plus monotonè des tyrannies du Malin ; un ordre nouveau

où Dieu lui-même a renversé toutes les valeurs. (...)
Ceux que le message de Pâques a arraches au monde et plongés dans l'espérance de

la Résurrection, ceux-là n'ont plus aucun moyen de s'en sortir, plus aucun moyen de

s'arranger, plus aucun moyen de consentir. Leur résistance demeure totale et pure, leur

souffrance demeure totale et pure dans la mesure où leur espérance demeure totale et pure.

Ainsi, ne vous réjouissez pas trop vite, ne vous réjouissez pas inconsidérément du

message de Pâques, car l'espérance qu'il vous propose n'est rien présentement qu'un grand
combat et une grande douleur ; et pourtant réj ouissez-vous totalement, car ce combat et cette

douleur où Pâques vous jette ne sont rien d'autre que l'espérance sûre et certaine du

triomphe final de Jésus-Christ. »

Le Courrier pançais du Témoignage chrétien, numéro 7, est rédigé intégralement par

des protestants ; ce courrier publié à Lyon en décembre 1943, comporte deux articles de

Roland de Pury. L'un, rédigé avant son arrestation, s'intitule :¹ël1943, la paix de Dieu.

L'autre, intitulé Le prix de la justice, a été écrit et publié en Suisse d'où il est transmis à
Témoignage chrétien. Dans le message de Noël, Roland de Pury écrit :

&& Si à Noël Dieu peut vraiment donner aux hommes sa paix, c'est qu'il leur donne en

son Fils sa proprejustice. La paix de Noël est pour tout homme le puit de lajustice du Christ.

La paix de Noël nousjette hors de toutes les paix du monde dans la faim et la soif de cette

justice. La paix de Noël est la suprême angoisse des tyrans.
r

La paix promise, la paix de Noël qui fait battre le crieur de l'Eglise n'a rien à voir avec

celle dont rêvent les hommes et qu'en particulier leur propose l'Ordre Nouveau. Elle

constitue plutôt une lutte implacable contre la consécration de la violence, un refus total de

consentir au triomphe de l'injustice et à l'étouffement de la liberté. (...)
A cause de la paix de Noël, nous sommes en guerre. Car il faut un droit et une justice

humaine pour établir une paix humaine, comme il faut le droit et lajustice de Dieu pour
établir la paix de Dieu.

pue chacun se demande en ce Noël si ses efforts dans la lutte contre l'Ordre Nouveau

ont vraiment pour fondement la recherche première du Royaume de Dieu ? Car seuls ceux

qui connaissent la paix et la justice de Dieu seront parmi les hommes les artisans d'une

justice et d'une paix véritables.

« Heureux ceux qui ont faim et soifde lajustice !
Heureux les artisans de la paix .i » (Mat. , V, 6-9.) »

12

Dans le texte intitulé Le prix de lajustice, Roland de Pury écrit :

« L'Eglise ne fait aucune politique pas plus qu'elle ne rend elle-même la justice.
Mais, comme messagère du Dieu de lajustification, elle rappelle à L'Etat saris cesse qu'il n'a

d autre rai'son d'être que de faire respecter par la persuasion ou par la force le droit et la

justice, j usqu'à la venue du Royaume de Dieu. Autant elle recommandera aux hommes la

soumission aux autorités conscientes d'une pareille charge, autant elle les déliera de

l'obéissance à un Etat qui foule aux pieds sa propre raison d'être. Elle ne fera pas de



politique, mais elle dira à l'Etat que toute politique vit et tombe avec l'exercice ou la
négligence de lajustice, le respect ou le mépris de la dignité humaine. ..

(...) S'il est vrai qu'il n'est pas. en Dieu d'acception de personne, mais que devant lui
toutes les créatures ont les mêmes droits, comment les chrétiens pourraient-ils supporter le
traitement infligé aujourd'hui à des milliers d'étrangers dont le seul crime est d'appartenir à
une nation vaincue ? Comment pourraient-ils supporter que d'autres hommes, parce qu'ils
appartiennent au peuple de la Révélation, soient marqués d'un signe infamant ? Si l'Eglise
est encore l'Eglise de Dieu, si le sang de l'alliance est encore là pour lajustifier, comment
peut-elle ne pas crier si fort et souffrir si ardemment que la nation soit obligée sinon de faire
halte, du moins de réflé chir à l'abîme dans lequel elle est en train de rouler ? Pas d'acception
de personne. Comment l'Eghse de Dieu pourrait-elle alors consentir à ce que certains
hommes ou certains peuples aient le droit de s'enrichir et de dominer, pendant que d'autres
ont le seul droit de peiner et de souffrir misérablement ? Est-ce que chaque homme ne serait
plus pour nous && cePère pour lequel Christ est mort » ? Est-ce que chaque homme ne serait
plus celui que Dieu s'est acquis au prix de son propre sang ? —Pas d'acception de personne
mais égale sollicitude, un égal souci de rendrejustice aux humbles. »

La Résistance du pasteur de Pury n'est pas que spirituelle, même si cette forme de
résistance est primordiale pour un ministre du culte qui, par ses interventions et ses
publications, peut toucher un grand nombre de personnes et, par là, intervenir sur d'autres
formes de résistance. L'action principale à laquelle le pasteur de Pury s'est consacré est le
sauvetage des Juifs.

Le pasteur de Pury est un des premiers à condamner les mesures antisémites prises par
les autorités de Vichy. Il le fait à titre personnel, il le fait aussi dans un cadre institutionnel en
participant au groupe qui se réunit à Pomeyrol, dans les Bouches du Rhône, en septembre
1941.A cette date, le Gouvernement de Vichy a déjà pris de nombreuses mesures à l'encontre
des Juifs : le 3 octobre 1940, il met en place le premier statut des Juifs, le 29 mars 1941, il
crée le Commissariat aux questions juives, le 2 juin 1941, il publie le deuxième statut des
Juifs. Ces mesures suscitent des réactions diverses au sein de la population et ouvrent un
débat au sein de l'Eglise réformée de France. Le pasteur Boegner, président de la Fédération
protestante de France, souhaite une déclaration publique et écrit plusieurs courriers à diverses
autorités pour condamner la politique antisémite. Certains pensent que cette réaction n'est pas
suffisante et qu'il faut s'organiser pour réagir plus fermement. C'est dans ce but que
l'initiative est prise de réunir seize personnes, majoritairement des pasteurs, à Pomeyrol. Cette
initiative a été prise par Madeleine Barot et Willem A.Visser't HooA. Madeleine Barot est
secrétaire générale de la C.I.M.A.D.E. ; cette association, Comité inter-mouvements auprès
des évacués, a été créée en septembre 1939 par les mouvements de jeunesse protestants pour ~

venir en aide aux évacués d'Alsace et de Lorraine ; à partir, de l'été 1940, la
C.I.M.A.D.E. s'occupe des réfugiés et devient peu à peu un organisme spécialisé dans le
sauvetage des Juifs. Willem A.Visser't Hooft, pasteur hollandais, est, depuis 1938, secrétaire
général du Conseil cecuménique des Eglises à Genève ; à ce titre, il reçoit de nombreuses
informations venant de toute l'Europe. Roland de Pury fait partie des personnes invitées à



Pomeyrol et il est un des rédacteurs du document final connu sous le nom des thèses de

Pomeyrol. '

Ces thèses traitent-des rapports de l'Eglise et de l'Etat, du respect des libertés

individuelles, de l antisémitisme et de la collaboration. La septième thèse condamne

énergiquement les deux statuts des Juifs. « C'est bien là la seule condamnation publique faite
par des chrétiens du second statut des Juifs, avant que les « Cahiers du Témoignage

chrétien », ne prennent le relais en novembre 1941. » Ces thèses sont diffusées au sein de

l Eglise réformée, souvent approuvées, parfois discutées, réécrites par certains, contestées par
d'autres. Le pasteur de Pury, par son action en faveur des Juifs, montre qu'il reste fidèle à
l'esprit du texte écrit à Pomeyrol.

L'action de sauvetage des Juifs du pasteur de Pury est menée en lien avec l'Amitié

chrétienne. L'Amitié chrétienne est une structure associant catholiques et protestants engagés

dans l'aide aux Juifs persécutés et résolus à travailler en liaison étroite avec les cruvres juives
d'entraide. ' Roland de Pury travaille la main dans la main avec le père Pierre Chaillet, qui

dirige l'Amitié chrétienne. C'est au sein de l'Amitié chrétienne que Roland de Pury a connu le

père Chaillet qui l'a ainsi associé à l'entreprise de Témoignage chrétien. Roland de Pury et
son épouse, Jacqueline, accueillent de nombreux réfugiés sous leur toit. Leur action est
déterminante dans les événements du mois de janvier 1943 : « Tard dans la nuEt du 27janvier
1943, l'Amitié chrétienne tint une réunion d'urgence chez lui. Ce matin-là, la Gestapo avait
arrêté le père Chaillet et Jean-Marie Soutou dans les bureaux de l'association. Or un grand
nombre de Juifs y étaient attendus le lendemain, pour y recevoir assistance ou pour se voir

remettre de faux papiers. Il fallait absolument les èmpê cher d'entrer dans les bureaux, où la
Gestapo leur tendait un piège. La solution fut trouvée :Germaine Ribiè re, une des volontaires
de l'Amitié chrétienne, proposa de se déguiser en femme de mériage. Equipée d'un seau et
d'une serpillière, elle passa lajournée à récurer la cage d'escalier du bâtiment. Dès qu'un

juif apparaissait, elle le faisait prestement partir, si bien que personne ne tomba dans le

piège. ' » Ce récit est contenu dans le dossier 1066 d'attribution de la Médaille des Justes à
Roland et Jacqueline de Pury, le 13 mai 1975.

Le pasteur de Pury mène autant qu'il le peut son action de résistance et de sauvetage

des Juifs. Ses positions sont bien connues à Lyon et Roland de Pury connait les risques qu il

encoure. Le dimanche 30 mai 1943, le pasteur de Pury est au temple de rue Lanterne et
s'apprête à célébrer l'office ; la Gestapo fait irruption pour l'arrêter. Voilà le récit que Roland

de Pury fait de son arrestation dans son Journal de cellule :

« 30 mai. - 10 heures. Dans l'église dernières paroles à mes catéchumènes avant leur

confirmation. Je les quitte pour monter au premier étage terminer l'école du dimanche. Au

bas de l'escalier, Mme Schwendener m'arrête.

—Ne montez pas, la Gestapo est là-haut qui vous réclame.

Ma bicyclette est à côté de moi, sous le péristyle. J'aE tout le temps de fuir. Je n'y

songe même pas, je r entre dans l'église, revêts ma robe et me prépare à monter en chaire. Au

bout de quelques minutes, ces messieurs arrivent etj e vois leur face de bakélite et leurs yeux

de porcelaine. Et c'est mon nom qu'ils prononcent, c'est bien moi qu'ils recherchent. Il faut
venir immédiatement; le chef a un renseignement urgent à me demander. Je les assure quej e

les suivrai après le culte, qu'ils n'ont qu'à s'installer et que la Parole de Dieu leur fera le

plus grand bien. ¹npas .~ Ilfaut venir aussitôt. Ils promettent queje serai de retour dans dix

minutes. Je sais que la promesse est absurde, irréalisable, même s'ils sont sincères. Maisj 'ai



commencé à discuter et à les croire. Déjà le mensonge, comme une chaîne, est passé à mon

poignet. Je résiste un moment, puis appelle les conseillers, avec l'espoir qu'ils auront une

puissance d'incrédulité quej e n'ai pas, et qu'ils me donneront l'ordre de remonter en chaire.

Mais les deux hommes en bakélite affirment, promettent, promettent solerinellement, donnant

leur parole:

« Dans dix minutes. .. Que d'ailleurs l'un des conseillers m'accompagne . » (...)
Il apparut alors clairement combien le chrétien est désarmé devant le mensonge. Je

savais, nous savions tous, que c'était faux. Il eût fallu pour se défendre répondre par
l'incrédulité, refuser cette parole donnée. Mais le moyen de nier une parole! N'est-ce pas nier

celui qui la prononce? Sij e ne m'étais pas laissé emmener sur la parole de ces deux hommes,

je les supprimais, je les tuais spirituellement, je leur jetais à la face par mon refus qu'ils

étaient des menteurs, des démons sans existence, des fantômes auxquels pas un être vivant ne

pouvait se confier. Ni les conseillers de la paroisse, — ni moi-même, n'avons osé commettre un

pareil meurtre et, ne possédant pas à l'instant même la pleine certitude de la révélation qui

fut donnée à l'apôtre Pierre au sujet d'Ananias et Saphira, déclarer morts ceux dont la parole
était irrecevtable. Ainsi nous avons reçu leur parole, nous avons voulu croire. Nous nous

sommes livrés à leur mensonge plutôt que de les déclarer menteurs. Nous avons agi en

«objecteurs de conscience ».

—Au revoir, disje à quelques-uns, au revoir, soyez sans crainte . Je reviens dans dix

minutes.

L'auto roule le long des rues désertes. La présence de L ., qui n'a pas voulu

m'abá ndonner, m'est un immense allégement. Cher L., combien il a aidé mon pauvre cour
quand je n'en pouvais plus. Pour l'instant, calme parfait. Je ne regarde pas l'abîme qui

s'ouvre, je pense qu'il est agréable de rouler.

Au boulevard Berthelot, on fait descendre L J'entends .alors ie policier dire au

chauffeur: « Fort Montluc !...» Je suis fixé. Je suis seul. Calme. Mon pied est soigneusement

place dans le piège, mais celui-ci n'est pas encore fermé. On arrive. On entre. A l'instant où

la porte de fer claque derrière nous, le policier quijusqu'alors était sucré se tourne vers moi

et, me regardant à dix centimètres, dit sur un ton absolument nouveau, un ton sec et narquois

de triomphateur:

— Vous êtes arrêté !Pour quelles raisons, je n'en sais rien.

Ce bruit de la porte, cette parole et ce ton me font l'effet physique d'un coup de

poignard qui m'entre dans le dosjusqu'au milieu du crieur où il tue net ce quelque chose

d'indéfinissable qui est comme le poumon de notre âme, qui est comme la respiration de notre

personne, ce quelque chose dont nous n'avons pas conscience, mais dont je ne puis
aujourd'hui prononcer le nom sans un tremblement de tout mon être, ce quelque chose dontj e

saisis toute l'existence à l'instant où elle vient d'être assassinée, ce quelque chose qui

s'appelle liberté. (Je ne ressentirai pas de haine particulière pour ceux qui m'en ont privé.

Mais je pense qu'à l'avenir, si quelqu'un rit d'elle devant moi ou trouve intéressant d'en

parler à la légère, il faudra quej e me maîtrise pour ne pas lui fermer la bouche).

Le piège s'est donc refermé. Je suis captif. C'est le déclenchement précis de la

souffrance, d'une souffrance qui ne s'arrêtera nijour ni nuit, durant des semaines, durant des

mois et qui sera comme le tissu même de la chaîne sans fin des heures, - d'une souffrance à
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laquelle je viens de naître et dont j 'ignore encore profondément le lait amer qu'elle me
dispensera pour alimenter ma vie nouvelle. (...)

Déjà commence la torture de l'irréversibilité du temps, de l'espèce de fatalité horrible
du fait accompli. .. Trente minutes !etj 'ai perdu ma paroisse, mes catechumènes, ma femme,
mes enfants, mes amis, mon foyer, mon travail, tout. .. tout ce que Job avait perdu, sauf la
santé. Encore Job pouvait-il recevoir des visites !

Et là-bas, que font-ils ? I/ est 11 heures. Je pense qu'on lit la Bible, qu'on chante et
qu'on prie. »

Roland de Pury se voit notifier les motifs d'accusation portés contre lui : « avoir
communiqué des nouvelles de l'Eglise confessante en Allemagne » et être « un des chefs de la
résistance ». Il reste emprisonné au Fort Montluc. Son Journal de cellule porte la dédicace :

« A ma femme,
A ma paroisse de Lyon et de Moncoutant,
A mes camarades du Fort Montluc. »

20

A Montluc, Roland de Pury fait la connaissance d André Devigny, militaire, résistant,
condamné à mort par les nazis. Le pasteur de Pury apporte son soutien spirituel à André
Devigny qui lui fait part de son projet d évasion. La veille du jour fixé pour son exécution,
André Devigny réussit son évasion. Son récit a inspiré le film de Robert Bresson « Un
condamné à mort s'est échappé ». '

Jacqueline, l'épouse de Roland de Pury, le cardinal Gerlier, archevêque de Lyon, le
pasteur Boegner s'efforcent en vain d'obtenir de la Gestapo la remise en liberté du pasteur.
Le 25 octobre 1943, Roiand de Pury est mis, avec un garde, dans un train pour l'Allemagne. Il
a la tentation de s'évader dès le départ, et il regrette ensuite de ne pas l'avoir fait, car le train
va dans la direction de Dachau. .. Mais, finalement, le 28 octobre, à Bregenz, en compagnie de
quelques autres prisonniers venus de Prague, de Berlin, de Paris, dont trois condamnés à mort,
il est échangé contre des espions allemands condamnés en Suisse, et tous passent la &ontièrg
et entrent en Suisse.

Un an plus tard, en octobre 1944, c'est-à-dire après la libération de la France, Roland
de Pury retrouve sa paroisse de la rue Lanterne à Lyon.

Sans doute ce rappel de l'histoire de Roland de Pury, pasteur, résistant, Juste parmi les
Nations est-il incomplet ? Bien des personnes qui ont écrit sur le pasteur de Pury et surtout
qui l'ont connu pendant la période de la guerre à Lyon pourraient rajouter bien des
informations à celles qui viennent d'être données. Il est surprenant, en même temps, de
constater qu'aucuri ouvrage sur ces actions de résistance et de sauvetage des Juifs menées par
le pasteur de Pury n'ait été publié. Il y a peut-être une raison à cela : par définition, la
résistance était une action clandestine, il fallait laisser le moins de traces possible de son
action ; d'autre part, ceux qui ont mené des actions de protection des Juifs l'ont fait avec
discrétion sur le moment et n'ont pas cherché ultérieurement à laisser une quelconque trace de
leurs beaux gestes. De ce fait, pour beaucoup de résistants et de Justes, on manque de sources
pour reconstruire leur histoire. De tous les titres que l'on peut attribuer au pasteur Roland de
Pury, de toute évidence, le plus beau est celui qui lui a été reconnu par Yad Vashem, le titre



de Juste parmi les Nations. Le Talmud enseigne : « Quiconque sauve une vie sauve l'Univers
tout entier. » Cette maxime figure sur la médaille remise aux Justes parmi les Nations. Roland
de Pury est un Juste qui a sauvé des vies humaines ; il est un Juste qui honore l'humanité, car
il a choisi l'honneur, la droiture et la justice à un moment où le déshonneur était la règle pour
beaucoup trop de gens ; il est de ceux qui ont sauvé l'honneur de la France quand certains
avaient choisi de la déshonorer : « Les Justes ont fait le choix de la paternité et de la
solidarité. Ils incarnent l'essence même de l'homme : le libre arbitre. La liberté de choisir
entre le bien et le mal, selon sa conscience. » Ces mots s'adressent et s'appliquent à Roland
et à Jacqueline de Pury, ils ont été prononcés par Jacques Chirac, président de la République
française, le 18 janvier 2007, lorsqu'il a fait entrer les Justes de France au Panthéon. Il est
heureux que la paroisse réformée et la bibliothèque publique et universitaire de Neuchâtel
aient voulu rendre cet hommage à Roland de Pury à l'occasion du centenaire de sa naissance.
Roland de Pury est aussi l'honneur de la communauté protestante, il est aussi l'honneur de
Neuchâtel, sa ville et de la Suisse, son pays natal.
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